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PAUL EECKHOUT

De Justus de Gand à Hugo Van der Goes,
ou le mythe de Joos Van Wassenhove

Je serais le premier à me réjouir d'une découverte
qui anéantirait les miennes. Nos disciples doivent
nous dépasser, nous contredire, et même ruiner
notre œuvre tout en la continuant. De ces œuvres

successivement détruites s'élève le progrès.
Noëlle Roger

En tête de son introduction au catalogue de l'exposition Juste de Gand, Pedro
Berruguete et la Cour d'Urbino, organisée à Gand en 1957', le professeur Jacques
Lavalleye écrivait: «Les historiens de l'art rencontrent assez fréquemment d'épineux
problèmes d'attributions qui les divisent. Les documents écrits font souvent défaut et le
style des artistes n'est guère facile à caractériser.»

Nous avons longtemps hésité à exposer la thèse qui nous occupe et nous préoccupe
depuis plus de trente ans, celle-ci étant en contradiction avec la position, les opinions de
la plupart des historiens d'art depuis le début de ce siècle, retenu par l'estime et la défé¬
rence que nous avons tous pour les éminents spécialistes de l'étude de nos primitifs, tels
Hulin de Loo, Winkler, Friedländer, Panofsky, Jacques Lavalleye. Nous nous y sommes
finalement décidé dans le seul souci d'une recherche désintéressée de la vérité.

Tandis que certains auteurs se contentent de répéter, sans remonter aux sources, les
écrits de leurs prédécesseurs, nombre d'historiens s'efforcent de dissiper le brouillard qui
trouble la biographie et l'œuvre d'un certain GISTO DA GUANTO dont on ignore presque
tout : ses lieux et dates de naissance et de décès, ses maîtres, et qui, comme beaucoup
d'autres peintres anonymes, serait tombé dans l'oubli si des documents d'archives ne
nous avaient appris qu'il travailla en Italie, à Urbino, de 1473 à 1475.

Quel était son vrai patronyme? Quelles sont ses œuvres? Problèmes d'autant plus
difficiles à résoudre que cet artiste n'était pas le seul à travailler en Italie et que plusieurs
peintres flamands entreprirent au XVe siècle le voyage transalpin, attirés par le pays, par
l'art, par les Cours princières.

En 1957, quelques historiens de l'art de divers pays jugèrent le moment favorable pour
organiser, en collaboration avec le Musée des Beaux-Arts de Gand, une exposition qui
rassemblerait les œuvres discutées, et pour étudier, à la lumière de toutes les méthodes
actuelles, le problème posé qui intéresse aussi bien l'histoire de la peinture flamande
qu'italienne ou espagnole. L'exposition - la première en son genre - ayant pour thème non
pas les œuvres de tel artiste, de tel pays, de telle époque, mais la recherche de la clef
d'une énigme, connut un franc succès, surtout dans les milieux scientifiques, et la presse

1 Juste de Gand, Berruguete et la Cour d'Urbino, Musée des Beaux-Arts, Gand, 1957, p. 7.
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internationale lui fit un large écho. Malgré l'absence de quelques œuvres capitales,
l'exposition permit une utile confrontation d'œuvres flamandes, italiennes et espagnoles
du XVe siècle ayant un rapport avec Juste de Gand, Pedro Berruguete ou la Cour
d'Urbino.

A l'issue de l'exposition fut organisé, sous la présidence du professeur Jacques
Lavalleye, - le principal biographe de Justus de Gand2 - un Colloque auquel participèrent
plusieurs spécialistes, tant belges qu'italiens, espagnols, français et britanniques. Les
discussions entre experts et les exposés de leurs divers arguments ne furent pas toujours
convaincants et n'apportèrent guère d'éclaircissement au sujet de la paternité des œuvres
concernées ou de l'identification de Giusto da Guanto. Nous dûmes constater aussi que
certains historiens eurent surtout le souci de voir leur conception du problème et son
interprétation confirmées, insistant plus sur les analogies qui plaidaient en leur faveur
que sur ce qui les contredisait.

*

* *

Tapie entre deux collines, sur le versant des Apennins à l'est de Florence, la pitto¬
resque cité d'Urbino est dominée par l'imposant palais ducal, érigé au XVe siècle par le
duc Frédéric de Montefeltre, condottière, humaniste et mécène. Si son métier était la
guerre, les lettres, les sciences et les arts étaient sa passion et il sut, entre ses nombreux
combats, cultiver et encourager les uns comme les autres. A l'instar des Médicis à
Florence et des Sforza à Milan, le duc fit d'Urbino le siège de l'une des Cours princières
les plus fastueuses et les plus érudites de la Péninsule3.

Non loin du palais ducal s'élevait autrefois l'église du Corpus Domini. Une confrérie
du même nom en avait la gestion. Ses archives nous apprennent que dès 1465 des fonds
furent recueillis pour financer l'exécution du tableau du maître-autel. La confrérie
s'adressa tout d'abord au peintre florentin Paolo Uccello, âgé de 70 ans, qui ne put en
exécuter que la prédelle représentant La profanation de l'hostie. Ce fut sa dernière
œuvre. En 1469 il est de retour à Florence sans avoir entamé l'exécution du retable. La
confrérie fit alors appel à Piero délia Francesca pour apprécier l'œuvre inachevée
d'Uccello et, sans doute aussi, pour lui confier l'exécution du grand tableau, ce qu'il
n'aurait pu accepter en raison d'autres travaux en cours.

Ce n'est que quatre ans plus tard, en février 1473, qu'apparaît dans les archives de la
confrérie le nom d'un MAESTRO GIUSTO DEPINTORE pour le paiement du vin qui, selon la
tradition, lui fut offert à l'occasion de l'accord concernant l'exécution du tableau.
Plusieurs paiements successifs lui seront faits. Le 25 octobre 1474 les mêmes archives
précisent pour le première fois l'identité de l'artiste en le nommant GIUSTO DA GUANTO,
c'est-à-dire Justus de Gand. Un dernier paiement lui sera fait le 11 avril 1475. Après
cette date les archives ne mentionnent plus son nom. On peut en conclure qu'il travailla
au tableau de 1473 à 1475.

2 jacques Lavalleye, Juste de Gand, Peintre de Frédéric de Montefeltre, Université de Louvain-
Recueil de travaux, 1936.
PAUL EECKHOUï, Un condottière amateur d'art, in: L'Œil, Paris, Octobre 1957, pp. 16-23;
PAUL EECKHOUT, Un peintre flamand à la Cour d'Urbino - Juste de Gand, in: Le Jardin des Arts,
Paris, Novembre 1957, pp. 11-18.
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(Copyright A.C.L. Bruxelles)1. Justus de Gand, Communion des Apôtres. Urbino, Palais ducal.

En 1550, Giorgio Vasari, dans son ouvrage consacré à la Vie des peintres, sculpteurs
et architectes italiens4, rapporte que «Giusto da Guanto a peint la Communion d'Urbino
(fig. 1) et d'autres tableaux», sans préciser lesquels, renseignement qui sera littéralement
repris en 1567 par Guicciardini dans sa Description des Pays-Bas5, puis par Sanderus en

4 Giorgio Vasari, Vite depiu eccelenti Pittori, Scultori eArchitetti, Florence, 1550, p. 84 (Edit. Siena
1791, p. 177): «Furono similmente Pietro Crista, e maestro Martino, e Giusto da Guanto che fece la
tavola délia comunione del Duca d'Urbino ed altre pitture».

5 Lodovico Guicciardini, Descrittione di tutti i Paesi Bassi..., Anvers, 1567, p. 98 : «Giusto da Guanto
che fece quella nobila pittura délia comunione al Duca d'Urbino».
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16246. En 1763 le peintre et écrivain bruxellois Guillaume Mensaert signale7 «à l'église
Saint-Jacques à Gand, deux tableaux peints par Justus de Gand, qui était disciple de Jean
Van Eyck, en grande réputation environ l'an 1450», tableaux qu'un autre auteur, au XIXe
siècle, déclare encore avoir vus et qui représentaient le Crucifiement de saint Pierre et la
Décollation de saint Paul.

Voilà les seuls renseignements biographiques connus à ce jour au sujet du Giusto da
Guanto d'Urbino, alias Justus de Gand.

Tandis que ce peintre travaillait à Urbino pour la confrérie du Corpus Domini, s'ache¬
vait la construction du palais ducal et notamment son studiolo, sorte de petit cabinet de
travail et de méditation que le duc Frédéric voulut richement décoré. Son bibliothécaire
et ami Vespasiano da Bisticci rapporte dans son livre sur La vie des hommes illustres au
XVe siècle8, que «le duc ne trouvant pas en Italie un maître à sa convenance qui sût
peindre des tableaux à l'huile, fit chercher en Flandre un peintre de renom pour lui
confier à Urbino l'exécution de plusieurs œuvres, notamment dans son studio les philo¬
sophes, les poètes et tous les docteurs de l'église, ainsi que le portrait de sa Seigneurie»
(fig. 2). Malheureusement, da Bisticci ne donne pas le nom de ce peintre flamand. «Il
semble difficile, écrit le Professeur Lavalleye9, d'établir une concordance absolue entre
ce «maestro solenne» et un nom précis d'artiste venu de Flandre. Mais on ne peut s'em¬
pêcher de se souvenir que Giusto da Guanto arriva à Urbino vers la fin de 1472, qu'il y
peignit la Communion des Apôtres et que cette œuvre capitale, peinte à l'huile, fut
achevée en 1475». Notre thèse concernant principalement les œuvres attribuées à Justus
de Gand avant son séjour à Urbino, nous ne nous attarderons pas sur le problème des
tableaux du palais ducal. On est convaincu aujourd'hui qu'ils sont l'œuvre de la collabo¬
ration de deux artistes: Justus de Gand les ayant composés et commencés, Pedro
Berruguete les ayant achevés l0.

Dès 1900, des historiens s'efforcèrent de retrouver dans les archives la trace de
peintres - si possible gantois - mentionnés sous le prénom de Justus ou Juste. «Juste, écrit
Hulin de Loo ", est l'équivalent exact du nom flamand Joost qui se trouve très rarement
dans notre pays. Mais les Italiens ont souvent traduit par la forme Giusto le nom très
répandu dans notre région de Joos qui répond à Judocus. Nous serons donc amenés à
chercher dans les actes relatifs aux peintres gantois dont le prénom est Joos. Or précisé¬
ment, le 6 octobre 1463, fut reçu peintre à Gand un nommé Joos Van Wassenhove. Ceci
est une simple hypothèse: il se peut que Juste de Gand soit identique à Joos Van
Wassenhove, il se peut qu'il ne le soit pas. Cela mériterait quelques recherches complé¬
mentaires». De son côté Léo van Puyvelde 12 affirme que «durant tout le XVe siècle on

6 antoine SanderUS, De Gandavensibus eruditionis fama claris, Anvers, 1624, p. 79: «Judocus
Gandavensis, pictor nobilissimus, Huberti Eyck discipulus, perelegans pictura Coena Dominicae,
quam in gratiam Ducis Urbini depinxit».

7 guillaume Mensaert, Le Peintre amateur et curieux, Bruxelles, 1763, II, pp. 36-37.
8 vespasiano da Bisticci, Virorum illustrium CHI qui saeculo XV extiterunt vitae, 1482-1498:

«mando infino in Fiandra, per trovare uno maestro solenne, e fello venire a Urbino».
9 JACQUES LAVALLEYE, Le palais ducal d'Urbin, Corpus des Primitifs flamands, Bruxelles, 1964, p. 68.

10 NICOLE REYNAUD et CLAUDIE Ressort, Les portraits d'hommes illustres du Studiolo d'Urbino au
Louvre par Juste de Gand et Pedro Berruguete, in : Revue du Louvre, Mars 1991, pp. 82-116.

11 G. HULIN (DE L,00), Une note relative au peintre Juste de Gand, in : Bulletin de la Société d'Histoire
et d'Archéologie de Gand, 1900, p. 68.

12 LEO VAN PUYVELDE, La peinture flamande au siècle des Van Eyck, Elsevier, Paris-Bruxelles, 1953,
p. 242.
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ne rencontre pas à Gand le prénom de Juste mais bien celui de Josse». Cette affirmation
est inexacte. Le prénom de Juste, Justus, ou en flamand Joost, n'était pas si rare que cela,
chez nous, au XV"siècle, et en voici la preuve.

Dès le début du XVe siècle existait à Florence une Confrérie Sainte Barbe des
Flamands qui recrutait ses membres parmi les nombreux artistes et artisans, en grande
partie des liciers, venus de nos régions, ainsi qu'en témoignent les régistres de cette
confrérie conservés aux Archives de Florence et publiés en 1931 par la Commission
Royale d'Histoire de Belgique13. Nous y relevons notamment, entre 1445 et 1475,
plusieurs Giusto, Juste ou Joest, originaires de Courtrai, Malines, Vilvorde, Gand, et plus
précisément même en 1445, un Juste Walterson van Ghent., c'est-à-dire Juste, fils de
Walter (ou Gauthier) de Gand, mentionné encore en 1448 lors de la Constitution offi¬
cielle de la confrérie sous le nom, italianisé cette fois, de Giusto di Gualtieri di Guante.

Il est intéressant de noter à ce sujet que Marcus van Vaernewyck en 1568 et Carl Van
Mander en 160414 signalent à l'église Saint-Jacques à Gand, dans cette même église où
Mensaert avait vu deux tableaux de Justus de Gand, l'épitaphe d'un certain Wouter
Gaultier, œuvre de Hugo Van der Goes représentant La Vierge assise avec l'Enfant,
épitaphe à laquelle Elisabeth Dhanens a consacré récemment un article dans ce même
Bulletinl5. Ce Wouter Gaultier ne serait-il pas le père du Justus Walterson van Ghent de
Florence, alias Justus de Gand ? Si oui, celui-ci serait né à Gand au début du XVe siècle,
aurait pu avoir connu les Van Eyck, sans être nécessairement le disciple d'Hubert comme
le prétend Sanderus ou de Jean selon Mensaert, et en grande réputation environ l'an
1450, serait arrivé à Florence avant 1445, après un retour éventuel en Flandre aurait
travaillé à Urbino de 1473 à 1475 et y serait décédé sans avoir pu achever les Portraits
d'hommes illustres du palais ducal.

A défaut de Juste ou Justus, cherchant les traces d'un peintre gantois dénommé Josse
ou Joos, on découvrit en 1901, aux archives de l'église Saint-Michel à Gand16, un docu¬
ment faisant état d'un paiement fait par Hugo Van der Goes, au nom de la famille
gantoise Van der Sikkele, à un certain Joos Van Wassenhove partant pour Rome. Les
historiens en conclurent que ce Joos Van Wassenhove, partant pour Rome, devait être
identifié avec le Giusto da Guanto actif à Urbino à la même époque, que c'est le duc
d'Urbino qui l'aurait fait venir dès avant 1473 et qu'il serait l'auteur et de la Communion
des Apôtres de la confrérie du Corpus Domini et des Portraits des Philosophes et autres
tableaux du palais ducal. Plus tard, le professeur Lavalleye écrit: «L'identification Juste
de Gand - Josse Van Wassenhove se présente comme la seule supposition satisfaisante»l7.
Toutefois, depuis quelques années, au lendemain surtout de l'exposition de Gand en
1957, plusieurs historiens et critiques d'art ont relevé la faiblesse de cette reconstitution

13 mario battistini, La Confrérie de Sainte-Barbe des Flamands à Florence, Commission Royale
d'Histoire, Bruxelles, 1931.

14 marcus van Vaernewyck, Den Spiegel der Nederlandscher Audtheyt, Gand, 1568, fol. CXX.
Idem, Van die Beroerlicke Tijden in die Nederlanden en voornamelijk in Ghendt, 1566-1568; Carl
Van Mander, Het Schilderboek, Haarlem, 1604, fol. 203, Edit. Wereldbibliotheek, Amsterdam,
1946, p. 37.

b elisabeth Dhanens, Het «Memoriaalke» van Wauter Ghautier door Hugo Van der Goes, in:
Bulletin des Musées royaux des Beaux-Arts de Belgique, Bruxelles, 1989-1991/1-3, pp. 125-136.16 victor van der haeghen, Avons-nous trouvé le véritable nom de Juste de Gand ? in: Petite
Revue illustrée de l'Art et de l'Archéologie en Flandre, Gand, 15-30 août 1901, p. 109.17 Jacques Lavalleye, op. cit., 1936, p. 31. Idem, 1964, pp. 23-24.
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biographique, tissée sur la trame de quelques maigres fils conducteurs et basée en grande
partie sur des hypothèses, des présomptions.

Nous venons de prouver que Josse ne correspond pas nécessairement à Giusto et qu'il
y avait bien dès 1445 à Florence un Juste van Ghent appelé là-bas Giusto di Guanto.
S'agissait-il du peintre actif à Urbino trente ans plus tard ? Rien ne le prouve, mais cette
identification se présente aussi comme possible. Nous ferons encore remarquer qu'il serait
assez étonnant que des historiens de notre pays - Antoine Sanders ou Sanderus d'Anvers
au XVIIe siècle et le Bruxellois Mensaert au XVIIIe - citent dans leurs ouvrages un artiste
dénommé Justus de Gand et non pas de son vrai nom Joos Van Wassenhove - s'il s'agis¬
sait de lui - patronyme sous lequel le peintre devait être mieux connu en Flandre !

On ne connaît aucune œuvre authentifiée de ce Joos Van Wassenhove. Tout ce que l'on
sait c'est qu'il fut admis franc-maître à Anvers en 1460, qu'il fut ensuite admis à la Gilde
des peintres de Gand en 1464, qu'en 1467 il présente Hugo Van der Goes à l'admission
de la même Gilde, et en 1468 se porte garant pour Sander Benning. Avant 1474 il part
pour Rome, n'ayant pas même résidé dix ans à Gand. Sa seule œuvre dont parlent les
archives, ce sont quarante écussons aux armes pontificales pour la collégiale Saint-Jean,
travail plutôt artisanal. C'est peu pour un «maestro solenne», pour un peintre de renom !

Ayant fabriqué de toutes pièces une fausse carte d'identité, il fallait encore trouver
d'autres œuvres que la Communion d'Urbino à l'actif de Joos Van Wassenhove et justi¬
fier le titre de «maestro solenne» donné au peintre anonyme. On se mit donc à la
recherche de tableaux présentant certaines analogies avec la Communion des Apôtres,

(Copyright A.C.L. Bruxelles).3. Triptyque du Calvaire. Gand, Cathédrale Saint-Bavon.
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seul tableau authentifié de Justus de Gand. C'est en pleine guerre, en 1916, qu'un jeune
historien d'art allemand de 28 ans, Friedrich Winkler18 publie en Allemagne un article
attribuant à Justus van Gent le très beau Triptyque du Calvaire (fig. 3) de la cathédrale
Saint-Bavon à Gand, triptyque qui avait successivement été attribué à Memling, à Gérard
Van der Meire dont on ignore également tout, à Gérard Hoorenbout, plus récemment à

18 F(RIEDRICH) WlNKLER, Ein voritalienisches Werk des Justus van Gent, in: Zeitschrift fur bildende
Kunst, Leipzig, 1916, pp. 321-327.

4.a. Justus de Gand, Communion des Apôtres
(détail). Urbino, Palais ducal.

(Copyright A.C.L. Bruxelles).

4.b. Triptyque du Calvaire, Moïse remuant les
eaux de Mara (détail du volet droit). Gand,
Cathédrale Saint-Bavon.

(Copyright A.C.L. Bruxelles).
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Daniel De Rijke l9, peintre gantois auquel Hulin de Loo avait déjà songé dès 1907 pour
se rallier finalement à l'opinion de Winkler. Aucune de ces attributions ne repose sur des
critères indiscutables. Quant à Winkler, sa suggestion se base uniquement sur certaines
similitudes de détails que l'on peut constater dans la Communion des Apôtres et le
Triptyque du Calvaire, tels que la démarche glissante du Christ de la Communion et celle
du Moïse du triptyque (fig. 4), (démarche que l'on remarque tout autant dans certaines
œuvres de Dirk Bouts et même de Petrus Christus) ou encore certaines têtes barbues, le
dessin des mains au pouce anormalement écarté. Aucune remarque par contre quant à la
différence de qualités picturales entre les deux œuvres. «Il est incompréhensible, écrivait
le jeune Winkler20, que parmi tant d'hypothèses, personne jusqu'ici, s'intéressant au trip¬
tyque gantois, n'ait envisagé que Joos Van Wassenhove - alias Justus de Gand - serait
l'auteur de ce tableau. Rarement, devant un problème d'ordre scientifique, on est
demeuré aussi hésitant. Et pourtant l'on se trouve devant l'un des plus beaux et des plus
délicats tableaux de l'Ecole des Anciens Pays-Bas».

Dans sa thèse publiée en 1936, tout comme dans son dernier ouvrage sur les tableaux
d'Urbino édité en 1964, le professeur Lavalleye confirme l'attribution de Winkler, se
basant comme lui sur les mêmes similitudes d'attitudes. Hulin de Loo21 de son côté
s'était rallié à cette thèse, relevant les mêmes analogies de détails, telles que la prédilec¬
tion pour les mains relevées de façon à montrer la paume, l'écartement des doigts, les
grands pas sans flexion des jambes comme l'ouverture d'un compas.

En 1924, Max Friedländer reprenait la thèse de Winkler, mais non sans restriction. «Le
cas de ce Gantois fascine et intrigue - écrit-il. Nous suivons avec curiosité les discussions
et les conclusions de cet épineux procès. Certes il existe des rapports entre le triptyque
de Saint-Bavon et le panneau d'Urbino, mais la marge est grande»22.

En 1923, Victor Fris publiait une étude intitulée Un Financier et Mécène gantois du
XVe siècle, Laurent de Maech23. Il y est dit que ce Laurent de Maech, conseiller puis
receveur général de Flandre de Philippe Le Bon, et son épouse Louise Van Hove fondè¬
rent en 1453, en l'église Saint-Jean (l'actuelle cathédrale Saint-Bavon), une chapelle.
Leurs saints patrons Laurent et Louis figurant en grisaille au revers des volets, on admit
que le triptyque avait été commandé - on ignore à quel peintre - par les de Maech pour
orner l'autel de leur chapelle. Récemment Elisabeth Dhanens24 mit en doute l'argumen¬
tation généralement admise de Victor Fris et tenta de démontrer avec une certaine vrai¬
semblance que le Triptyque du Calvaire devait provenir de la chapelle de la Gilde de
Sainte-Aldegonde invoquée, tout comme saint Laurent, contre la peste, chapelle érigée en
l'église Saint-Jean avant 1475 et dont l'autel était surmonté d'un important retable. Dans
un cas comme dans l'autre, ce retable dût être commandé ou exécuté avant 1475, peut-

19 ANTOINE DE SCHRYVER, La peinture gantoise après les Van Eyck in: Catalogue de l'exposition
Juste de Gand, Berruguete et la Cour d'Urbino, Gand, 1957, pp. 21-29.

20 Friedrich Winkler, Op. cit., 1916, p. 322.
21 hulin de Loo, Pedro Berruguete et les Portraits d'Urbin, Bruxelles, 1942, p. 15.
22 max j. friedländer, Die Altniederländische Malerei, III, Dieric Bouts und Joos van Gent,. Leiden

1934; Id. Leiden - Bruxelles, 1968, p. 44.
23 VICTOR Fris, Un Financier et Mécène gantois du XVe siècle - Laurent de Maech, in: Annales de

l'Académie royale d'Archéologie de Belgique, Bruxelles, 1923, pp. 307-342 et 1924, pp. 221-271.
24 elisabeth Dhanens, De artistieke uitrusting van de Sint-Janskerk te Gent in de 15de eeuw - De

Calvarietriptiek, in : Academiae Analecta, Kon. Academie voor Wetenschappen, Letteren en Schone
Kunsten van België, Brussel, 1983-1, pp. 67-78.
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5. Justus de Gand, Communion des Apôtres (détail). Urbino, Palais ducal. (Copyright A.C.L. Bruxelles).

être même avant 1469, date du décès25 de Laurent de Maech, donc de toutes façons peu
de temps avant la Communion des Apôtres d'Urbino. S'il avait été peint par Justus de
Gand avant son départ pour l'Italie, comment expliquer le gouffre qui sépare les deux
œuvres: d'une part un triptyque d'une richesse, d'un raffinement, d'une perfection
jusque dans les moindres détails, d'une harmonie de couleurs des plus délicates et sans
précédent, digne des plus grands maîtres; de l'autre, une composition grossièrement
dessinée, exécutée plutôt à la brosse qu'au pinceau, aux détails sans finesse, aux visages
presque tous semblables et d'une banalité indigne d'un grand maître.

Dès 1957, en introduction au catalogue de l'exposition de Gand, Antoine De Schryver
écrivait: «Il nous semble y avoir entre la Communion d'Urbino et le Calvaire gantois une
différence de profondeur du style. La manière personnelle d'exécution du triptyque de
Gand ne se reconnaît pas non plus à Urbino. Que certaines attitudes, certains gestes ou
même certains types se retrouvent de part et d'autre ne doit pas étonner. Ces emprunts

25 victor Fris, Op. cit., p. 11, donne comme date du décès de Laurent de Maech l'année 1469 (N.St).
C'est par erreur que Hulin de Loo (Op. cit. 1942, p. 13) donne la date de 1466.
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sont constants au quinzième siècle. Friedländer lui-même ne semble d'ailleurs s'être
rallié qu'avec réticence à la thèse avancée par Winkler. Der Abstand ist weit écrit-il. Oui,
la distance est grande, et le grand historien de la peinture flamande ne peut l'expliquer
qu'en invoquant l'influence d'événements biographiques sur la peinture de Juste. Mais
nous ne voyons pas comment ceux-ci, pour importants qu'ils soient, pourraient avoir
influé de cette manière sur son art».

En février 1958, l'historien français Pierre Mesnard, Directeur du Centre d'Etudes
scientifiques de la Renaissance, écrit: «La comparaison entre l'œuvre italienne de Juste
de Gand et celle antérieure - qu'on lui attribuait dans son pays d'origine - fait ressortir
un abîme tel (déjà signalé par Friedländer) que l'identification des deux parties ne paraît
plus possible»26. Et, dans La Tribune de Genève, François Fosca écrit en 1961 : «Puisque
la Communion des Apôtres fut exécutée après les autres œuvres, comment se fait-il
qu'elle leur soit si inférieure (fig. 5) ! On n'y trouve ni le dessin serré, ni le souci de

26 pierre Mesnard, Nouvelles perspectives sur l'art flamand du XVe siècle, in: Etudes, Paris,
fév. 1958, pp. 258-261.

6. Triptyque du Calvaire (détail du volet droit). Gand, Cathédrale Saint-Bavon.
(Copyright A.C.L. Bruxelles).
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7. Justus de Gand, Communion cles Apôtres (détails). Urbino, Palais ducal. (Copyright A.C.L. Bruxelles).

conférer aux personnages une individualité très caractéristique, qui apparaissent dans le
Triptyque (fig. 6) de Gand et dans YAdoration des Mages de New York. Je doute fort
qu'à cette époque un peintre ait été capable, au milieu de sa vie, de changer radicalement
sa vision et ses moyens d'exécution»27. De Robert Genaille encore cette réflexion publiée
en 1967: «Après l'exposition qui lui fut consacrée à Gand en 1957, on se demande si
Juste de Gand est l'auteur du Retable de la Crucifixion, tant il diffère de l'œuvre de base
du peintre, la Communion des Apôtres»2S.

En 1975 Jean-Pierre De Bruyne écrit: «Nous ne pouvons nous satisfaire d'une
conception qui attribue le triptyque du Calvaire - si supérieur en qualité et antérieur de
plusieurs années à la Communion des Apôtres - à la même main. Juste de Gand peut
difficilement avoir subi une telle évolution (nous dirions plutôt une telle métamorphose).
Certains détails prouvent à profusion que l'auteur du Triptyque du Calvaire peut diffici¬
lement être identifié avec celui de la Communion des Apôtres. Ainsi, par exemple, l'au¬
teur de la Communion se permet des fautes qui ne se rencontrent pas dans le Calvaire :
disproportions des personnages, fautes de perspective, visages grimaçants, mains et pieds
mal dessinés»29 (fig. 7).

Tout récemment, en 1986, Dirk De Vos, conservateur du Musée de Bruges, déclarait:
«On identifie souvent le peintre du Calvaire extrêmement raffiné de Saint-Bavon à

27 FRANÇOIS FOSCA, Une énigme de l'histoire de l'art - Oui était Juste de Gand ? in: La Tribune de
Genève, 9 fév. 1961.

2s robert Genaille, Juste de Gand in : Dictionnaire des peintres flamands et hollandais, Larousse,
Paris, 1967, p. 239.

29 jean-pierre de Bruyne, Daniel De Rycke en de Meester van de Gentse Calvarietriptiek in:
Catalogue de l'exposition Gent, Duizend jaar Kunst en Cultuur, Gent, Museum voor Schone
Kunsten, 1975, pp. 116-120.
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Giusto de Guanto d'Urbino. Le travail de ce dernier semble toutefois trop grossier et trop
malhabile pour que l'on puisse soutenir cette hypothèse»30.

Albert Châtelet - qui participa au Colloque de 1957, avant d'être nommé conservateur
du Musée de Lille et actuellement professeur à l'Université de Strasbourg - écrit aussi en
1989 : «A cause de la parenté de certaines attitudes de personnages et de certains types
du tableau de la Communion des Apôtres, des critiques ont cru pouvoir attribuer à Juste
de Gand, avant son voyage en Italie, le Triptyque de la Crucifixion. Cette idée séduisante
a longtemps été admise sans discussion. Il convient cependant de remarquer que l'exécu¬
tion et l'esprit des deux œuvres sont si éloignés qu'il paraît difficile de se contenter
d'analogies de détails pour conclure à une identité de main» 31.

Le professeur Lavalleye écrivait en 1964 : «La Communion des Apôtres reste dans la
tradition de l'Ecole flamande et s'inscrit à la suite des œuvres attribuées à la période
gantoise du peintre. Ce sujet sera traité avec tous ses développements dans une deuxième
édition, entièrement refondue, de notre livre paru en 1936»32. L'éminent historien, auquel
nous tenons tout spécialement à rendre hommage et qui nous aida grandement dans l'éla¬
boration et la mise sur pied de l'exposition de 1957, devait malheureusement décéder en
1974 avant d'avoir pu faire paraître cette deuxième édition de son livre. Il eut comme
nous comiaissance des nombreux articles parus à l'issue de l'exposition de Gand.
Homme intègre, il dut se rendre compte de leur importance et de la quasi unanimité des
objections à la thèse qu'avec Winkler il avait soutenue jusqu'alors. Il n'est pas impossible
qu'il se mit à son tour à douter, qu'il chercha à percer le mystère, quitte à modifier,
partiellement ou intégralement, ses premières conceptions.

*

* *

Si, comme le reconnaissent actuellement la plupart sinon tous les historiens et
critiques, le Triptyque du Calvaire de Saint-Bavon n'est pas l'œuvre du Justus de Gand
d'Urbino, qui peut vraisemblablement en être l'auteur ?

Le Triptyque (fig. 8) fut toujours considéré comme un des chefs-d'œuvre de la pein¬
ture flamande du XVe siècle. Certains auteurs n'ont pas hésité à le ranger aux côtés du
Polyptyque de l'Agneau des Van Eyck et du Retable de la Nativité Portinari de Van der
Goes, parmi les trois œuvres capitales de la peinture gantoise du XVe siècle. En 1900,
Hulin de Loo insistait sur «la grande importance pour l'histoire de la peinture flamande
de cette œuvre d'un maître et d'un novateur dont l'influence se fit longtemps sentir».
Winkler, en 1916, le considère comme «l'une des œuvres les plus délicates et les plus
belles de l'ancienne Ecole des Pays-Bas.» Max Friedländer l'estime «l'œuvre d'un digne
continuateur de Van Eyclc et de Dirk Bouts».

Cette influence des Van Eyck et de Dirk Bouts, les rapports très étroits avec l'œuvre
de Hugo Van der Goes, nombre d'historiens et de critiques les constatent. Pour Panofsky,
l'auteur du Calvaire «se montre familier du style de Dirk Bouts dont l'influence encore
plus sensible s'étend à l'imitation de certains détails minimes». Leo van Puyvelde attira
notre attention, en parlant du Calvaire, «sur la façon de construire le paysage par des
coulisses glissant les unes sur les autres, à la manière de Dirlc Bouts. On y retrouve aussi

30 DIRK DE Vos, in: L'Art Flamand des origines à nos jours, Anvers, 1986, p. 123.
31 albert Châtelet, Juste de Gand in: Dictionnaire de la Peinture, Paris, 1991, p. 462.
32 Jacques Lavalleye, Op. cit., 1964, p. 24.
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9. Triptyque du Calvaire, Paysage (détail du panneau central). Gand, Cathédrale Saint-Bavon.
(Copyright A.C.L. Bruxelles).

cette nuance de bleu passé particulière à Van Wassenhove et à Van der Goes. Le coloris
et la facture soignée sont d'un grand peintre». Suzanne Sulzberger écrivait de son côté :
«Très important dans les créations de Dieric Bouts, le paysage (fig. 9) est aussi un
élément primordial chez Juste de Gand. L'auteur de l'œuvre maîtresse du Triptyque ne
peut être un contemporain de Bouts, mais plutôt un disciple plus jeune, exceptionnelle¬
ment doué ... On peut déceler dans l'œuvre de Juste de Gand de nombreux éléments qui
témoignent de l'étude de modèles de Bouts ou de Petrus Christus. Notre conclusion sera
brève : pendant sa période de jeunesse, Juste de Gand est fortement influencé par l'art de
Dieric Bouts»33.

33 suzanne Sulzberger, Juste de Gand et l'Ecole de Plaarlem, in: Revue belge d'Archéologie etd'Histoire de l'Art, Bruxelles, XXIX - 1960, pp. 49-62.
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10. Triptyque du Calvaire (détail du volet gauche). Gand, Cathédrale Saint-Bavon.
(Copyright A.C.L. Bruxelles).
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Jacques Lavalleye reconnaissait aussi l'influence de Bouts, notamment dans «la
raideur des personnages, le raffinement délicat et la fraîcheur des accords chromatiques.
A ses débuts Juste de Gand a été fortement influencé par le style de Dirk Bouts. Fut-il
l'élève du maître, vint-il, comme lui, de Haarlem ou fréquenta-t-il l'atelier de Bouts à
Louvain ? Il est impossible de s'en rendre compte; aucun texte n'éclaire le problème.
Mais l'emprise de Bouts sur le jeune artiste est indéniable»34.

Winkler s'est posé la même question à l'issue de l'exposition de Gand: «Peut-être
Joos Van Wassenhove travailla-t-il à l'atelier de Bouts. Les figures masculines du
Triptyque rappellent maintes fois les personnages barbus du maître de Louvain, mais
avec plus de diversité»35.

La parenté de style de Justus de Gand avec Dirlc Bouts ne peut, à notre avis, s'expli¬
quer sans Van der Goes. Commentant une Pieta de ce maître, Albert Châtelet écrit
«qu'elle doit tant à la Pieta de Bouts du Louvre que l'on ne peut y reconnaître qu'une
œuvre juvénile de Hugo Van der Goes dont la formation chez Bouts demeure l'hypothèse
la plus vraisemblable»36. Dans un ouvrage tout récent, le même auteur, rappelant que Van
der Goes fut appelé à Louvain pour estimer les panneaux de La Justice d'Othon laissés
inachevés par Dirk Bouts et qu'il exécuta d'autre part un volet des donateurs pour le
Triptyque de Saint-Hippolyte du même peintre, conclut : «Ces faits peuvent indiquer une
relation étroite entre les deux artistes, telle que celle de maître à élève»37.

Avec d'autres historiens, Lavalleye s'est posé la question: «Le style de Josse Van
Wassenhove aurait-il influencé celui de Van der Goes ou l'inverse ? Ou encore : Josse
Van Wassenhove et Van der Goes seraient-ils les disciples d'un même maître dont ils
auraient adopté plus d'un caractère de style ?»38. Joseph Destrée quant à lui écrivait en
1914: «Josse va jusqu'à s'inspirer d'un émule plus jeune, de Hugo Van der Goes lui-
même. Aussi serait-on mal venu de revendiquer pour Josse de Gand une place d'avant-
plan dans l'histoire de la peinture»39.

Pour Panofsky, tout comme pour Winkler, le Triptyque du Calvaire «anticipe les aspi¬
rations de Van der Goes, en particulier le Diptyque de Vienne. Telle est la fascination du
génie que la plupart des historiens d'art ont recherché les influences de Hugo sur Joos
plutôt que celle de Joos sur Hugo»40. «Le talent de Josse Van Wassenhove, écrit
Lavalleye, fit impression sur Hugo Van der Goes. Les deux artistes s'étaient unis par les
liens de l'amitié; leurs noms se rejoignent dans les mêmes documents et la même affinité
se retrouve dans leurs œuvres». Et de Dirk De Vos cette réflexion : «Le grand Triptyque
du Calvaire, œuvre gantoise anonyme et importante, pourrait combler le vide qui précède
Van der Goes. Cette œuvre, fortement tributaire de VAgneau Mystique, préfigure en
quelque sorte le sérieux, la mise en scène dramatique et même la puissance évocatrice
des paysages de Van der Goes»41.

Que conclure de tout cela ?

34 Jacques Lavalleye, Op. cit., 1936, p. 92.35 friedrich Winkler, Dieric Bouts und Joos van Gent, in: Kunstchronik, München, Jan. 1958, i,
pp. 7-11.
Albert Châtelet, in: Les Primitifs Hollandais, Fribourg, 1980, p. 118.'7 albert Châtelet, Hugo Van der Goes, in: Dictionnaire de la Peinture, Op. cit., 1991, p. 358.38 Jacques Lavalleye, Op. cit., 1964, p. 24.39 joseph Destrée, Hugo Van der Goes, Bruxelles, 1914, p. 207.40 erwin Panofsky, Les Primitifs flamands, Paris, 1992, pp. 622-623.41 Dirk De Vos, Op. cit., 1986, p. 123.
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Le Triptyque du Calvaire (fig. 10) ne peut avoir été conçu et réalisé que par un tout
grand maître à la suite des Van Eyck et sous l'emprise de Dirk Bouts, un novateur
n'oubliant pas les leçons reçues de ces deux maîtres, possédant, outre une formation
artistique hors ligne, une personnalité qui lui permettra d'écrire une nouvelle page de la
peinture flamande durant la seconde moitié du XVe siècle. Ce grand maître ne peut être
Josse Van Wassenhove, ni Giusto da Guanto, ni aucun des autres peintres anonymes
gantois dont on ne connaît aucune œuvre. Un seul nom émerge à Gand à cette époque,
celui de Hugo Van Der Goes, peintre unanimement encensé de son temps, dont la
biographie et une partie de l'œuvre sont relativement bien connues et dont les tableaux,
commandés par d'éminents mécènes, s'apparentent à la perfection et chronologiquement
au Triptyque du Calvaire de Saint-Bavon. Son identification comme auteur de ce retable
répond à toutes les questions soulevées par la supposition de l'influence exercée par Dirk
Bouts ou Van der Goes sur Josse Van Wassenhove. Le texte suivant, écrit par Lavalleye à
propos de cette éventuelle influence, peut tout aussi bien s'appliquer à l'œuvre même de
Van der Goes et caractériser son style propre: «Sous l'influence de Juste de Gand, Van
der Goes oriente ses recherches vers l'étude d'un type humain toujours plus individua¬
lisé, plus réaliste et populaire. Il adopte les formes osseuses, les mains de goutteux, les
attitudes forcées. Enfin, grâce à Juste de Gand, il se crée une palette claire sur laquelle
les bleus, les rouges et les verts dominent. Il tend aussi à réaliser des mélanges de tona¬
lités délicates»42. Attribuer toutes ces caractéristiques, ces qualités de novateur, à Justus
de Gand c'est dénier à Van der Goes lui-même ces mêmes qualités. Van der Goes fut un
tout grand maître, toutes ses œuvres le prouvent, et il n'eut nul besoin de Josse Van
Wassenhove ou de Justus de Gand pour les créer.

*

* *

Les deux œuvres de Van der Goes les plus proches du Calvaire de Saint-Bavon sont
deux œuvres actuellement considérées comme œuvres de jeunesse du maître, notamment
le Diptyque de Vienne représentant Le Péché originel et La Déploration du Christ
(fig. 11), et d'autre part La Mort de la Vierge du Musée de Bruges. Joseph Destrée,
Friedländer et Panofsky datent tous les trois le Diptyque de Vienne des années de jeunesse.
«En tant qu'œuvre conçue sous l'influence de Joos Van Wassenhove, écrit Panofsky, le
Diptyque de Vienne devient beaucoup plus explicable et a dû exister avant 1469-1470».

La Mort de la Vierge (fig. 12) sous l'influence d'écrivains romantiques fut longtemps
considérée comme l'ultime œuvre de Van der Goes. «On a eu tort, écrit aujourd'hui
Valentin Vermeersch, d'associer trop souvent cette Dormition d'où émane en effet une
grande angoisse, à la folie qui marqua les dernières années du grand maître»43. Et
Dirk De Vos confirme cette opinion en écrivant : «Il n'y a pas de raison de considérer ce
tableau comme une des dernières œuvres du peintre. C'est une de ses compositions des
plus classiques et elle date probablement de sa période gantoise vers 1470»44. Cette date
correspond parfaitement à l'époque où dût avoir été exécuté le Triptyque du Calvaire de
Saint-Bavon. La juxtaposition (fig. 13) de La Mort de la Vierge et de certains détails du

42 Jacques Lavalleye, Op. cit., 1936, p. 94.
42 valentin Vermeersch, Bruges - Les Primitifsflamands, Museumpromenade i, Bruges, 1988, p. 19.44 DIRK De vos, Musée Groeninge - Bruges, Crédit Communal, Bruxelles, 1987, p. 21.
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H.a. Hugo Van der Goes, Mort de la Vierge (détail). Bruges, Musée Groeninge.
14.b. Triptyque du Calvaire (détail du volet droit). Gand, Cathédrale Saint-Bavon.

(Copyright A.C.L. Bruxelles).

13.a.
13.b.
13.c.

Hugo Van der Goes, Mort de la Vierge. Bruges, Musée Groeninge.
Hugo Van der Goes, Défloration du Christ. Vieniie, Kunsthistorisches Museum.
Triptyque du Calvaire. Gand, Cathédrale Saint-Bavon. (Copyright A.C.L. Bruxelles).



 



Calvaire de Gand, tels le personnage mourant (fig. 14) au coin inférieur du volet droit,
ou encore le visage de Marie au pied du Calvaire (fig. 15), si proche du visage reposé de
la Vierge de Bruges, confirment la parenté de ces deux œuvres, tant au point de vue du
style que du coloris et de leur caractère dramatique.

Partant du Triptyque du Calvaire attribué depuis 1916 à Justus de Gand, plusieurs autres
tableaux, en raison de certaines similitudes, furent par la suite également attribués à
l'auteur du triptyque, mais comme œuvres de jeunesse, donc antérieures à la Communion
des Apôtres d'Urbino. Parmi elles, une Adoration des Mages, peinture à la détrempe sur
toile, révélée en 1924 par Winkler et acquise en 1941 par le Metropolitan Museum de New
York. Exposée à Bruges en 1960, Plenri Pauwels écrivait à son sujet: «L'influence de Bouts
est évidente. D'autre part il est incontestable que cette toile révèle des caractéristiques de
Van der Goes. Ainsi cette Adoration pose le problème des rapports entre Van Wassenhove
et Van der Goes. Ce dernier a probablement été l'élève de Van Wassenhove. Dès lors faut-
il admettre que Van Wassenhove a été l'initiateur et que Van der Goes fut le génial réalisa¬
teur de ce renouveau dans la peinture, ou que par contre Van Wassenhove a subi l'influence
de son propre élève»45. Tout comme pour le Triptyque du Calvaire, qui lui servit de
«parrain» pour son attribution à Justus de Gand, notre conclusion répond à cette question :
Van der Goes et Van der Goes seul fut l'initiateur et le génial réalisateur de cette toile,
œuvre de jeunesse et du renouveau dans la peinture. On attribue depuis longtemps déjà à
Van der Goes d'autres peintures à la détrempe sur toile, notamment à Berlin, à Nuremberg,
à Tolède, à Munich et à Pavie. Van der Goes fut certainement au XVe siècle l'un des prin¬
cipaux artistes pratiquant cette technique et le tableau de L'Adoration des Mages (fig. 16)
de New York s'incorpore parfaitement dans cet ensemble46.

Il y a quelques années les Musées royaux des Beaux-Arts de Bruxelles ont acquis une
grande Crucifixion peinte à la détrempe sur toile, attribuée à Dirk Bouts, exposée pour la
première fois en 1947 au Palazzo Strozzi de Florence où nous pûmes la voir et avions
constaté sa parenté avec le Calvaire de Saint-Bavon. Le catalogue du Musée de Bruxelles
confirme aujourd'hui cette analogie mais fait remarquer qu'au point de vue stylistique elle
s'apparente à Dirk Bouts à qui elle est généralement attribuée comme une des premières
œuvres de ce maître, aux environs de 1450-1460. D'après certains historiens, il se pourrait
qu'elle ait constitué le panneau central d'un triptyque, encadré à sa gauche par deux toiles
représentant l'une L'Annonciation (récemment acquise par le Paul Getty Museum), l'autre
La Nativité, et à sa droite par deux autres toiles de mêmes dimensions représentant La Mise
au tombeau (aujourd'hui à la National Gallery de Londres) et La Résurrection47.

En 1958, lorsque La Crucifixion (fig. 17) de Bruxelles fut exposée au Palais des
Beaux-Arts à Bruxelles et à Delft, Frans Baudouin, l'auteur du catalogue, émit certaines
réserves quant à l'attribution de cette toile à Dirk Bouts et à la reconstitution probléma¬
tique du triptyque. Henri Pauwels écrivait pour sa part en 1972 à son sujet : «Nous retrou¬
vons cette composition dans le triptyque de Van Wassenhove. Il y a une similitude qui

45 Henri pauwels, in: Catalogue de l'exposition Le Siècle des Primitifs Flamands, Bruges, 1960,
n° 25, pp. 73-75.

46 DIANE Wolfthal, The Beginnings of Netherlandish Canvas Painting - 1400-1530, Cambridge
University Press, 1989.

47 Fr. duret-robert, Le Faux du Siècle, in: Connaissance des Arts, Jan. 1986, pp. 86-91;
J.L. bordeaux, Authentique sans réserve, id. Juil. Août 1986, pp. 36-41; colin elsler, Getty
Annunciation, in: Gazette des Beaux-Arts, Mars 1988, pp. 194-202; robert koci-i, The Getty
«Annunciation» by Dieric Bouts, in: Burlington Magazine, Juil. 1988, pp. 509-522; A. tarica, The
Getty Bouts, in: Burlington Magazine, Déc. 1990, pp. 875-877.
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18.a. Crucifixion (détail). Bruxelles, Musées royaux des Beaux-Arts de Belgique.
(Copyright A.C.L. Bruxelles).

18.b. Triptyque du Calvaire (détail du panneau central). Gand, Cathédrale Saint-Bavon.
(Copyright A.C.L. Bruxelles).

n'implique pas nécessairement une même main, plutôt un lien ou une origine commune.
Peut-être du jeune Bouts, mais pour nous plutôt seule œuvre conservée d'un peintre dont
le nom est tombé dans l'oubli.» Ne s'agirait-il pas ici aussi de l'une des premières
œuvres de Van der Goes «tombée dans l'oubli», exécutée à l'atelier de Dirk Bouts
d'après un Calvaire du maître de Louvain aujourd'hui disparu, sorte d'avant-projet sur
toile d'après lequel Van der Goes aurait plus tard réalisé le Calvaire de Gand qui lui est
si proche. On y retrouve la même composition générale, certaines identités de person¬
nages ou de groupes, tel celui de la Vierge et des saintes femmes (fig. 18), comme dans
la Déposition du Musée de Vienne. Avec L'Adoration des Mages de New York, cette
Crucifixion pourrait être le chaînon indispensable qui relie les œuvres de jeunesse de Van
der Goes à celles de sa maturité. Antoine De Schryver n'écrit-il pas au catalogue de l'ex¬
position de Gand en 1957: «Une parenté lie l'art de Bouts et l'art gantois un rien plus
tard, parenté quelque fois si étroite qu'on peut se demander s'il ne se trouve pas quelque
œuvre gantoise parmi celles qu'on prête au maître de Louvain».

Si notre suggestion d'inscrire au catalogue de l'œuvre de Hugo Van der Goes les
tableaux attribués jusqu'à présent à la période gantoise de Van Wassenhove, alias Justus de
Gand, se révélait exacte, elle jetterait une lumière toute nouvelle sur tout un chapitre de
l'histoire de l'art, en particulier sur l'Ecole gantoise au XVe siècle. Elle expliquerait l'in¬
fluence exercée par Dirlc Bouts, non pas sur l'énigmatique Josse Van Wassenhove mais
bien directement sur Hugo Van der Goes, venu peut-être lui aussi de Haarlem. Elle
compléterait enfin le catalogue de l'œuvre de Van der Goes, catalogue jusqu'à ce jour
assez maigre, surtout en ce qui concerne le début de sa carrière et dont l'activité actuelle¬
ment reconnue se limite à dix années à Gand et cinq années au couvent de Rouge-Cloître.
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BRIGITTE D'HAINAUT-ZVENY

Les messes de saint Grégoire dans les retables
des Pays-Bas. Mise en perspective historique
d'une image polémique, dogmatique
et utilitariste

La «Messe de saint Grégoire» est un thème iconographique bien connu qui évoque
l'apparition miraculeuse du Christ de Douleur au cours d'un office célébré par le pape
Grégoire le Grand (ca. 540-604)
L'étude de ce sujet a précédemment retenu l'attention de plusieurs chercheurs2 et les
acquis de leurs recherches ont été systématisés dans le cadre de l'exposition présentée
par U. Westfehling au Musée Schniitgen de Cologne ( 1982)3, mais nous souhaitons
revenir ici une nouvelle fois sur ce thème en raison de la fréquence de ses représentations
dans les retables d'autel sculptés dans les Pays-Bas à la fin du XVe et au début du
XVIe siècles.

Notre propos consistera à relever les différents niveaux de signification de cette image
et à identifier les croyances qu'elle évoque soit directement, soit indirectement.
L'emplacement précis que ces représentations occupent à l'intérieur de la structure
complexe des retables à volets nous permettra en outre d'apprécier les différents types de
pratiques liturgiques et dévotionnelles auxquels elles servent de supports. Enfin, la plus-
value de sacralité conférée à cette image par le bénéfice d'indulgences qui y est fréquem¬
ment attaché, nous amènera à réfléchir sur la nature et le statut de l'image à la veille de
la crise iconoclaste et des mouvements de Réforme.

1 Cet article rédigé en 1994 est la première étape d'une recherche, que nous avons depuis élargie,centrée sur la nature de l'image religieuse à la fin du Moyen Âge ainsi que sur les diverses fonctions
des images d'autel, celles plus particulièrement des retables sculptés dans les Pays-Bas (fin XVe et
début XVIe siècles).

2 Voir notamment Lorenz M., Die Gregoriusmesse, Entstehung und Ikonographie. Diss., Masch-Schr.,Innsbruck 1956 et Vandemeulebroecke D., De Mis van Sint Gregorius. Een Brussels schilderij(ca 1500) in de Sint Gertrudiskerlc te Wetteren, met bijzondere studie over het ikonografisch thema.Mémoire de licence inédit, Louvain, 1976 et Vandemeulebroecke D., «De mis van Sint-Gregorius.Een laatmiddeleeuws schilderij in de Sint Gertrudiskerk te Wetteren», In Bijdragen tot deGeschiedenis van de kunst der Nederlanden. Archivium Artes Lovaniense. Bijdragen aan Prof. Em. Dr.
J.K. Steppe, Louvain, 1981, pp 123-132.3 Die Messe Gregors des Grossen. Vision-Kunst-Realität, texte rédigé sous la direction de U. Westfei-iling.
Catalogue de l'exposition présentée au Schntitgen-Museum. Cologne, Octobre 1982-Janvier 1983.
Cologne, 1982.
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